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Cette recherche se base sur une analyse qualitative des énonciations de stagiaires qui sont accompagnés par un 
formateur de terrain. Elle doit développer le savoir par rapport aux questions suivantes : Quels sont les effets du tutorat 
au niveau de l’apprentissage des gestes professionnels et de la subjectivation du métier d’enseignant, de l’articulation 
entre genre et style ? Quels sont les transferts sur le tuteur en tant que sujet supposé savoir ? Quelles sont les stratégies, 
les tactiques des stagiaires pour « vivre » cette relation avec un accompagnateur qui est sensé évaluer le parcours de for-
mation ? Quelles sont les qualités et les compétences attendues du tuteur pour qu’un processus de formation ne risque 
pas de tomber dans le formatage et l’assujettissement ? !
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En 1999, le gouvernement luxembourgeois a mis en place un important et coûteux dispositif  de 
tutorat pour les enseignants du secondaire. Le formateur 
de terrain, qui sera désigné ici comme tuteur, accompagne 
son stagiaire durant deux ou trois trimestres avec une 
décharge de deux leçons par semaine. Le tuteur a comme 
tâche d’assurer l’insertion progressive du stagiaire dans 
l’exercice de sa tâche d’enseignement, à s’intégrer dans un 
établissement scolaire, à élaborer un projet personnel de 
formation négocié et à se constituer une identité profes-
sionnelle. Durant sa formation en alternance le stagiaire 
assure entre neuf  et onze leçons par semaine au lycée. En 
articulant théorie et pratique, il doit viser à occuper une 
SRVWXUHUpÁH[LYHTXLOXLSHUPHWGHGpYHORSSHUOHVFRPSp-
WHQFHVSUpYXHVGDQVOHUpIpUHQWLHO/·pYDOXDWLRQFHUWLÀFD-
tive se fait essentiellement sur base des évaluations des 
tuteurs et la soutenance d’un dossier de stage constitué de 
différentes pièces-produits et d’un mémoire qui doivent 
UHÁpWHUODPLVHHQSURMHWGXVWDJLDLUHHWVRQFKHPLQHPHQW
vers la professionnalisation.
! Questionnement et hypothèses
 de recherche
Dans le cadre de mes recherches, depuis 2004, je me 
suis intéressé de plus en plus aux conditions de possibili-
tés de l’acte formatif  et ceci aussi bien du côté du tuteur 
que du côté du stagiaire. Qu’est-ce qui fait qu’un stagiaire 
se forme ? Quels registres psychiques sont en jeu ? Quelles 
sont les attentes, les effets mais aussi les souffrances et 
dysfonctionnements rapportés par les stagiaires ?
J’avance comme hypothèse que les stagiaires 
attendent de la part du tuteur qu’il se rende compte 
des axes psychiques qui jouent dans un lien tutorial, en 
tienne compte et sache rencontrer le stagiaire d’une façon 
réelle, engagé et respectueux. Pourquoi une approche de 
type psychanalytique ? Pour cette recherche, il me sem-
blait opportun de partir de l’hypothèse freudienne de l’in-
conscient comme effet du refoulement et d’une concep-
tion lacanienne de l’homme en tant qu’être de parole et 
de sujet désirant à la recherche d’un objet impossible et 
insaisissable. Comme l’évoque déjà Freud (1930, p. 25), le 
WUDYDLOSURIHVVLRQQHOHVWOXLDXVVLG·XQHJUDQGHVLJQLÀFD-
tion pour l’économie libidinale de l’être humain : « La pos-
sibilité de déplacer une forte proportion de composantes 
libidinales, narcissiques, agressives et même érotiques, 
sur le travail professionnel et sur les relations humaines 
qui s’y rattachent, confère à celui-ci une valeur qui ne le 
FqGHHQULHQjVRQLQGLVSHQVDELOLWpSRXUFKDFXQDX[ÀQV
G·DIÀUPHUHWMXVWLÀHUVRQH[LVWHQFHGDQVODVRFLpWpª
Ceci est d’autant plus le cas s’il s’agit d’un métier 
d’accompagnement de processus de formation. Une telle 
relation professionnelle est surchargée de part de d’autre 
d’affects, de passions, de résistances et de demandes 
« insues ». Voilà pourquoi il me semble important de se 
mettre à l’écoute du rapport au plaisir et à la souffrance 
que peuvent entretenir aussi bien les tuteurs que les sta-
giaires dans le cadre de la formation de terrain.
Dans notre vie privée comme dans nos activités 
professionnelles, nous sommes étonnés et parfois même 
effrayés parce que les actes manqués, les symptômes, 
les rêves, les lapsus peuvent être signes de notre désir, de 
nos fantasmes et de notre charge pulsionnelle. En tant 
qu’être parlant, nous sommes un sujet dont l’inconscient 
empêche qu’il soit maître dans sa maison. Cela entraîne 
que les sujets acteurs dans une situation d’action sont 
divisés entre ce qu’ils prévoient et ce qu’ils font, entre ce 
qu’ils disent avoir fait et ce qu’ils ont fait, entre ce qu’ils 
prévoient de faire et ce qu’ils ne peuvent s’empêcher de 
faire (Terrisse, 2009, p. 24). Voilà pourquoi le désir et 
la jouissance importent aussi bien que la dimension du 
cognitif  en jeu dans une pratique d’enseignant et consti-
tuent en conséquence un objet nécessaire d’analyse.
Le travail est une des façons qui permet à l’homme de 
s’insérer dans la communauté humaine (Freud, 1930). Or, 
comme Marie-Jean Sauret (2008) à la suite de Freud l’af-
ÀUPHIDLUHOLHQVRFLDOORJHUVDVLQJXODULWpGDQVOHVRFLDO
SURYRTXHGHVWHQVLRQV/HVXMHW\VRXIIUHGXFRQÁLWHQWUH
ses revendications de liberté et les exigences culturelles de 
la collectivité. Cet état laisse l’être humain dans l’insa-
tisfaction et dans un défaut de savoir sur son rapport 
subjectif  à l’Autre. « La marque de cet échec est le symp-
tôme » (Réveillon et Sauret, 2001, p. 8) comme expres-
VLRQG·XQFRQÁLWSV\FKLTXHHWGXFRPSURPLVLQYHQWpSDU
le sujet en question.
Partant de ce « diagnostic » psychanalytique à pro-
SRVGHVGLIÀFXOWpVGXOLHQVRFLDOLOP·LPSRUWHGHGpFRXYULU
comment les stagiaires vivent cette relation en dyade que 
constitue le tutorat et comment les tuteurs pourraient 
faire de ce lien un levier formatif  important.
Ce texte se base sur trois projets de recherche. Un 
premier s’intéressait au vécu des tuteurs et leurs stra-
tégies, souffrances et dysfonctionnements auprès des 
tuteurs (Weber, 2008). Un deuxième s’intéressait plutôt 
au développement de l’identité personnelle et profession-
nel auprès des stagiaires et un troisième en cours sur les 
effets formatifs et les souffrances qui s’installent dans le 
cadre du tutorat.
Le recueil de donnés se faisait à partir d’entretiens 
non directifs, soit avec les tuteurs, soit avec stagiaires. 
C’est à partir d’une analyse mixte, c’est-à-dire d’une 
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analyse de l’énonciation et d’une analyse thématique que 
je travaille. Pour les trois projets, il s’agit toujours d’un 
travail de recherche de type clinique qui part du singu-
lier pour accéder à du général dans le sens de rechercher 
les conditions de possibilité de l’acte formatif  (Quentel, 
2007).
! Effets formatifs du tutorat
 selon l’avis des stagiaires
Les effets que j’ai pu repérer à travers les différents 
entretiens ont été regroupés sous trois rubriques, tout 
en sachant qu’il y a naturellement des entrecroisements 
entre les différentes dimensions
Effets au niveau du savoir-faire
/HVVWDJLDLUHVRQWDIÀUPpTX·LOVRQWHXGHVDSSRUWVGH
QRXYHDX[VLJQLÀDQWVFRQFHUQDQW OHV VWUDWpJLHV OHV WHFK-
niques et les gestes professionnels dans les domaines sui-
vants :
– la gestion de classe,
– la structuration du cours,
– l’organisation du tableau noir,
– la préparation et la correction des devoirs en classe,
² ODUpÁH[LRQpSLVWpPRORJLTXHVXUODGLVFLSOLQHjHQVHLJQHU
– la procuration et la mise en œuvre de matériel didac-
tique.
Mais certains stagiaires ont déploré que l’accompa-
gnement ne soit limité qu’à travailler certains gestes de 
l’enseignant qui se situent niveau purement disciplinaire. 
Une vision globale, qui tenait compte de la personne dans sa 
manière de communiquer, d’être présent dans la classe man-
quait VHORQ O·DYLV GH FHUWDLQV VWDJLDLUHV '·DXWUHV DIÀU-
maient que les conseils, voire les remarques injonctives, se 
limitaient vraiment à des gestes comme l’organisation du 
tableau noir.
Effets au niveau du développement
d’une posture réflexive
Ceux des stagiaires qui ont été vraiment satisfaits 
GHO·DFFRPSDJQHPHQWSDUOHVWXWHXUVDIÀUPHQWDYRLUSX
GpYHORSSHUXQHSRVWXUHUpÁH[LYH,O\DFHX[TXLFRQÀU-
ment d’avoir été mis à la place de sujet et avoir pu échanger 
avec le tuteur sur la pratique et sur l’élaboration de nouvelles 
hypothèses. Ainsi, ils ont pu voir des aspects qu’on n’a pas 
enregistré jusqu’alors et pu se mettre en questionnement. 
,OVRQWHXO·RFFDVLRQGHFRQVWUXLUHXQHSRVWXUHpWKLTXHTXL
se base par exemple sur des valeurs comme la justice et 
l’égalité.
&HUWDLQV VWDJLDLUHVDIÀUPHQWj WUDYHUV OHXUGLVFRXUV
d’aspirer à une place symbolique, d’être reconnu comme 
pédagogue ou enseignant nommé. Et ils attendent de la 
part de leur tuteur de les soutenir à imaginariser une telle 
place symbolique et à développer leur identité profession-
nelle.
Tout en demandant de l’aide, il leur importe aussi de 
pouvoir trouver leur voix. Évoquons à ce sujet une stagiaire 
très satisfaite de son parcours de tutorat parce qu’elle a 
été reconnue avec ses compétences en développement et 
comme stagiaire en recherche : je pouvais expérimenter, 
mettre les élèves dans des situations d’apprentissage qui 
n’étaient pas directement du goût de mes tuteurs. Il leur suf-
ÀVDLWHWLPSRUWDLWTXHM·DUJXPHQWHPHVGpPDUFKHV.
La question de l’identité est entre autres une ques-
tion de rapport au savoir et aux élèves. Certains évoquent 
que ce rapport a évolué grâce à la formation de terrain : 
Mon rapport aux mathématiques a changé ; il s’est déve-
loppé. Le fait de devoir préparer le cours me demande de pen-
ser les maths à partir d’un autre point de vue… je découvre 
des interconnexions dont je ne me rendais pas compte autre-
fois. Beaucoup de frustrations peuvent s’installer auprès 
des stagiaires en ce qui concerne leur rapport au savoir 
lorsqu’ils rencontrent des élèves qui ne s’intéressent pas à 
la discipline en question. C’est tellement grave dans cer-
tains contextes que plusieurs stagiaires ont risqué de tom-
ber dans une crise d’identité,,VGRLYHQWpouvoir échanger 
avec un tuteur sur le fait d’avoir voulu transmettre le goût 
de la littérature et de se voir confronté à des classes qui 
ne savent et ne veulent pas répondre à ce désir de l’ensei-
gnant novice.
Pour beaucoup, la rencontre avec l’altérité des élèves 
comme nos vrais formateurs, des tuteurs, mais aussi avec 
leur propre altérité, est angoissante : j’ai agi inconsciem-
ment comme ça.
,OV SHXYHQW ÀQDOHPHQW DXVVL UHQFRQWUHU HQ HX[ GHV
DVSHFWVIRUWHPHQWQDUFLVVLTXHV,OVHSHXWTXH©O·HQIDQW
merveilleux », tel que Serge Leclaire (1975) l’a décrit, les 
guide dans leurs actions et réactions vis-à-vis des élèves : 
j’étais toujours un élève studieux… je ne comprends pas mes 
élèves.
Ces rencontres avec l’étrangeté, la formation et la 
transformation au niveau de l’identité professionnelle 
DYHF OHV PXOWLSOHV GLVFRXUV TXL LQÁXHQW VXU HX[ QpFHV-
sitent que le stagiaire ait une certaine FRQÀDQFHHQVRL.
La relation avec le tuteur y importe beaucoup, 
comme l’évoque par exemple une des stagiaires, après 
ces feedbacks je reprenais – après deux ans de formation – 
FRQÀDQFHHQPRL




La relation tutoriale peut générer aussi bien de mul-
tiples demandes que des déceptions, voire du stress et des 
sentiments agressifs auprès des deux protagonistes.
Certains stagiaires se retrouvent étonnés, déçus et 
mal à l’aise, si le tuteur ne laisse pas venir le stagiaire assis-
ter à son cours ou si le cours du tuteur est de moindres qua-
lités. D’autres, en construction de leur idéal du moi pro-
fessionnel, sont en recherche d’un modèle… de quelqu’un 
d’engagé et qu’ils ne se trouvent pas dans leur personne 
de leur tuteur.
Ce dont certains stagiaires interviewés se plaignent, 
c’est l’énorme travail de préparation écrite des cours que 
demandent certains tuteurs. D’autres se disent déçu 
du manque d’appui et d’écoute : J’ai manqué presque 
jusqu’au dernier moment de soutien à la fois psychologique 
mais également théorique,OVDYDLHQWIDLWODGHPDQGHTX·RQ
leur fournisse un tout petit peu de matériel didactique. Je 
n’ai vraiment pas à trouver tout, tout seul, DIÀUPHQWLOV
Les mêmes ou d’autres stagiaires parlent d’avoir vécu un 
accompagnement à caractère QRQUpÁH[LI, surtout évalua-
tif  : J’ai reçu des feedbacks avant tout négatifs.
Mais les effets peuvent être plus déstabilisateurs et 
de type narcissique. Existent des situations où le tuteur 
demande de produire du même, de le reproduire lui en 
tant qu’enseignant : Tu fais comme je te le dis, que tu 
l’acceptes ou non. Un autre tuteur disait à son stagiaire, 
après avoir interrompu le cours de ce dernier : va te mettre 
au fond de la classe et regarde-moi faire. Voilà un discours 
de maître qui peut exercer encore plus de pression si le 
tuteur évoque sa fonction évaluatrice : Tu sais que je dois 
écrire un rapport sur toi.
Concernant ces situations évoquées, certains sta-
JLDLUHVDIÀUPHQWTX·jODVXLWHGHFRQÁLWVDYHFOHXUWXWHXU
LOV RQWSHUGXFRQÀDQFH HQ HX[Je ne savais plus ce que 
je valais en tant qu’enseignante et à un moment donné je 
me suis dit que je ne devrais pas convenir pour ce métier. 
&HUWDLQVVWDJLDLUHVDIÀUPHQWTX·jSDUWG·DXWUHVpOpPHQWV
c’est la déstabilisation dans le tutorat qui les a conduits 
à faire appel au médecin ou au psy et à prendre congé de 
maladie.
&HTXLUHVWHÀQDOHPHQWjUHOHYHUGHVHQWUHWLHQVDYHF
les stagiaires, c’est que ODGpPDUFKHGHIRUPDWLRQUpÁH[LYH
prescrite par l’université n’intéresse pas ou est rejetée par 
certains formateurs de terrain. Or, ceci met le stagiaire 
mal à l’aise devant des discours contradictoires, situation 
très angoissante en vue de l’évaluation.
On voit très bien que les registres psychiques sont 
bien en jeu auprès des protagonistes. Le moi peut être 
fortement déstabilisé, l’idéal du moi peut être bien mis à 
mal. Un surmoi professionnel cruel peut se développer et 
faire souffrir le stagiaire en question (Blanchard-Laville, 
2011, p. 136), par exemple s’il doit refaire l’année et se fait 
autant de reproches à ne guère retrouver l’énergie pour avan-
cer dans le parcours de formation. Évoquons encore un 
DXWUHVWDJLDLUHTXLDIÀUPDLWJe voulais trouver ma voie, 
ma manière de procéder… mais là, avec ses prescriptions et 
critiques de types globales, il n’a que réussi à ce que je me 
fasse des reproches… j’ai été complètement détruit.
! Conditions de possibilité
 de la transmission du métier
Par la suite, je fais un premier essai d’un point de 
vue psychique les conditions de possibilité de l’acte for-
matif. Je me réfère à cet effet aux registres psychiques, 
du symbolique, de l’imaginaire et du réel qui constituent 
la structure psychique du sujet, du « parlêtre » selon 
Jacques Lacan (1973, p. 112). Mon hypothèse est que le 
tuteur doit bien savoir nouer ces trois instances dans sa 
YLHHWVDSUDWLTXHDÀQGHSRXYRLUWUDQVPHWWUHXQPpWLHU
de l’humain. Son style de formateur et de possibles dys-
fonctionnements dépendent d’un nouage déséquilibré.
Registre de l’imaginaire
Selon les stagiaires, il est important que le tuteur 
DPqQHGXVDYRLUIDLUHGHVVLJQLÀDQWVVRXVIRUPHVGHSHWLWV
types techniques, de matériel didactiques mais sans avoir 
ODSUpWHQWLRQG·DPHQHUGHVVLJQLÀDQWVDEVROXV$XGpEXW
de la formation initiale, ceci peut rendre la vie quotidienne 
moins stressante. En effet, il leur faut déjà beaucoup de 
temps pour la préparation des cours et l’élaboration psy-
chique et intellectuelle de ce qu’ils vivent.
Ce qui leur importe encore plus, c’est que le tuteur 
les encourage, donne de la reconnaissance au stagiaire. 
,OV DWWHQGHQW XQ VRXWLHQ V·LO \ D GDQJHU TX·LOV SHUGHQW
leur FRQÀDQFHHQVRL. Le stagiaire, qui se trouve souvent 
en questionnement concernant son identité personnelle 
dans la situation professionnelle, a besoin de moments où 
VRQPRLHVWUHQDUFLVVLVp&RPPHO·DIÀUPHSHUWLQHPPHQW
Claudine Blanchard-Laville (2011, p. 136), il ne s’agit pas 
par là de renforcer les défenses du stagiaire mais de lui 
permettre à développer son idéal-du-moi et des repères, 
des idéaux qui le tirent en avant au lieu de se laisser 
dominer par un surmoi déstabilisant. À ce sujet, le tuteur 
doit se rendre compte des déclinaisons narcissiques qui 
peuvent s’emparer de lui tout en voulant le bien de son 
stagiaire. La séduction, l’amitié ou la collégialité, en soi 
importantes dans une relation formative, peuvent sous 
certaines formes causer autant de mal qu’une conduite 
Effets de stress, de déstabilisation
et, à la limite, destructifs
je suis tentée d’ajouter un « e » 
à « tutorial », qu’en pensez-vous ?
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autoritaire qui veut exclure toute affectivité et subjecti-
YLWpGDQVODUHODWLRQ'DQVFHVHQVDXWXWHXUGHUpÁpFKLU
sur ses propres représentations, le danger de s’enfermer 
dans une relation spéculaire et de se laisser guider par une 
approche formative à la limite de type mimétique.
Registre du symbolique
La relation tutoriale est constituée par du tiers 
comme pour tout lien entre les êtres humains. En effet, 
ce sont des lois culturelles et étatiques, ainsi que des 
règlements, qui médiatisent comme tiers terme l’échange 
entre les êtres humains. ??
Au niveau de la relation tutoriale, l’ordre symbolique 
se constitue par une convention passée entre l’État et 
l’université qui a d’abord mis en place ce dispositif  de for-
mation. L’ordre symbolique prédétermine donc la dyade 
du tutorat.
Quitte à se considérer comme semblables, les ensei-
gnants d’une même discipline, futurs collègues, s’y 
découvrent aussi à des places différentes avec des fonctions 
déterminées par l’institution.
À ce sujet, les stagiaires demandent à ce que le tuteur 
s’informe et soit au clair concernant son adhérence au 
GLVSRVLWLI GHIRUPDWLRQ,OOHXULPSRUWHTX·LODGKqUHSDU
exemple à mener XQHGpPDUFKHUpÁH[LYH au lieu d’adhérer 
à un paradigme de type simplement évaluatif  de tout cours 
visité. Bien entendu le tuteur a le droit à la critique et à 
VDIDoRQGHV·LGHQWLÀHUDYHFOHPRGqOHGHIRUPDWLRQ0DLV
il ne peut pas organiser l’accompagnement comme bon 
lui semble.
Nos recherches montrent que les moments diffèrent 
où les tuteurs se rendent compte qu’ils sont désignés et 
nommés à une place symbolique par et au sein d’une ins-
titution. Beaucoup acceptent cette place asymétrique ou 
G·H[FHSWLRQ,OVVHUHQGHQWFRPSWHTX·XQOLHQWXWRULDOVH
construit sur l’écart et non sur la suture entre tuteur et 
stagiaire. Certains ont vu qu’ils doivent quitter une posi-
tion qui tient uniquement compte des propres représenta-
WLRQVGXPpWLHUHWVHFRQIURQWHQWDYHFOHVUqJOHVHWÀFWLRQV
GHO·LQVWLWXWGHIRUPDWLRQVDQVMDPDLVV·LGHQWLÀHUFRPSOq-
tement à cet Autre. C’est le fait d’assumer une fonction 
d’exception, donc symbolique à ce niveau professionnel 
TXL OHVD IDLW WHQLUGDQVGHV VLWXDWLRQVGLIÀFLOHV FRPPH
celle d’évaluer quelqu’un, qu’on a accompagné durant des 
mois/HXUGpVLU OLpj OD ORLDÀQLSDUJXLGHU OHV WXWHXUV
dans cette réalité qui est une réalité de l’insatisfaction.
Certains tuteurs ont pu faire l’expérience que le 
savoir sur la pratique et la praxis de quelqu’un ne peut 
être uniquement déterminé par des considérations sub-
jectives, mais que le savoir se trouve à une place tierce 
entre tuteur et stagiaire. En effet, ils ont su accepter que 
le savoir sur la pratique complexe de l’enseignement ne 
puisse se limiter ni à leurs propres représentations ni aux 
seules constructions du stagiaire : Je ne pensais jamais 
que le fait d’accompagner quelqu’un, ça te fait quand même 
bouger (…) un peu la vision qu’on a du métier.,OVRQWVX
relativiser leur savoir-faire sur la pratique et se distancier 
d’une position de vouloir produire du même ou de trans-
former le stagiaire selon l’image qu’ils aimeraient qu’il 
soit. Et, d’autre part, ils ont vu la limite de leur savoir 
sur la vérité, l’être du stagiaire.
Voilà pourquoi l’observation d’un cours et la restitu-
WLRQSDU OHWXWHXUQHVXIÀVHQWSDVSRXUIDLUHpYROXHUXQ
stagiaire dans la compréhension de la réalité scolaire. 
En effet, la réalité ne se limite pas à ce qu’on peut voir, 
comme l’évoque Gérard Wacjman (2010, p. 20). En tant 
que tuteur, il faut savoir mettre ses observations en mots qui 
ne forment pas simplement un jugement mais qui motivent 
OHVWDJLDLUHjUpÁpFKLUOHVJHVWHVHQTXHVWLRQ. Et il importe 
G·pFRXWHUHWG·HQWHQGUHOHVWDJLDLUHDÀQTX·LOVDFKHPLHX[
se dire, prendre éventuellement distance par rapport à ses 
croyances et explorer des impasses. Entendre l’autre avec 
OHVVLJQLÀDQWVTX·LODPqQHSHXWVHUYLUDXWXWHXUjFRQÀU-
mer ou à relativiser l’image qu’il s’est fait du stagiaire et 
à mieux comprendre éventuellement la problématique en 
jeu. Dans ce sens, je pense que des entretiens réguliers 
constituent une excellente occasion pour que le stagiaire 
puisse y aborder ou reformuler ses interrogations concer-
nant la fonction de l’école, la transmission de savoir et 
de valeurs, formuler ses désirs et les adresser en tant que 
demandes et besoins au tuteur. Et c’est ainsi que le tuteur 
devient lui aussi XQVHIRUPDQWHWSHXWSURÀWHUGHVDYDQFpHV
du stagiaire. Mais il faut aussi des moments d’absence du 
tuteurDÀQTXHOHVWDJLDLUHSXLVVHlibrement expérimenter et 
chercher sa voie.
,QYLWHU OH VWDJLDLUH j GLVFXWHU j UpÁpFKLU HW j V·H[-
primer aussi par rapport à des théories et des modèles 
didactiques, constitue certainement une contrainte sym-
bolique. Mais elle permet au stagiaire de faire lien social 
avec la communauté des enseignants. C’est par rapport à 
un « nous » qu’il peut se situer et ceci devant un témoin 
qu’est le tuteur. À travers ces échanges avec le tuteur, il 
SHXWSURÀWHUGpYHORSSHUVRQSURSUHVDYRLUVXUODUpDOLWp
S’y impose au tuteur naturellement une certaine retenue, 
un certain tact pour que les propres conceptions, craintes 
et convictions n’interfèrent pas trop avec les questions 
GX VWDJLDLUH 6XU FH SRLQW FHUWDLQV WXWHXUV RQW DIÀUPp
TX·LOVQHVHVHQWHQWSDVVXIÀVDPPHQWSUpSDUpjpFRXWHUj
entendre et à poser des questions si le niveau biographique 
ou identitaire est concerné : Et, là parler d’une personnalité 




petit peu mal à l’aise. J’aimerais bien dans ce cas-là qu’il y 
ait un psychologue, ou au moins un deuxième tuteur ou une 
autre personne, qui m’accompagne dans de tels moments.
0DLVFHUWDLQHVSDUROHVGH WXWHXUV VHPEOHQWDIÀUPHU
que l’entretien sur des aspects identitaires et biogra-
phiques, par exemple le choix du métier, est d’autant plus 
facile si le tuteur s’est ancré dans le symbolique, c’est-
à-dire dans les lois de la parole, du dialogue et d’accep-
ter la fonction de transmission du symbolique, donc du 
manque et de la dette. Dans de telles situations comme 
dans d’autres, il s’agit de savoir articuler les désirs, les 
besoins de reconnaissance et la loi, l’imaginaire et le sym-
bolique, le moi-idéal et l’idéal du moi, l’observation et la 
parole vraie. Mais il reste une troisième dimension à arti-
culer. C’est le réel.
Registre du réel
Étant déterminé aujourd’hui par les discours scienti-
ÀTXHVO·KRPPHPRGHUQHHVVD\HGHWRXWFRPSUHQGUHHWGH
tout symboliser. Mais il y a toujours un reste qui ne peut 
être imaginarisé et qui est non symbolisable, c’est ce que 
Lacan appelle le réel. Le réel, c’est ce qui reste opaque, 
FHTXLQ·HVWSDVUpGXFWLEOHjGHVPRWVGHVWKpRULHVHWÀF-
tions. Voilà pourquoi les rencontres avec le réel peuvent 
être traumatisantes.
Dans sa pratique, l’enseignant ou le tuteur rencontre 
des situations qu’il ne comprend pas, qui l’effraient, parce 
qu’il ne sait pas les subjectiver tout de suite. Et j’étais un 
peu perplexe par après, parce que je ne savais vraiment pas 
VLM·DXUDLVGLQWHUYHQLURXSDV-·DL ORQJWHPSVUpÁpFKLHW
j’en ai discuté avec la stagiaire et elle me disait qu’elle était 
vraiment démunie. J’ai senti un peu cette envie d’elle, 
que moi j’intervienne à ce sujet, voilà. Comme elle est 
un peu perfectionniste à tous les niveaux, donc elle est mal à 
l’aise parce qu’elle ne gère pas cette situation-là. »
Le tuteur peut se sentir aussi démuni par rapport à 
cette autre forme du réel qu’est le répétitif, le non-chan-
gement de stagiaire. En effet, ce qui se répète auprès d’un 
stagiaire, c’est-à-dire ce qui fait symptôme, constitue 
aussi une forme d’impossible qui peut être très dérou-
tante pour un tuteur : trois mois après, son cours n’avait 
pratiquement rien changé… il n’a pas changé de méthode… 
je n’ai pas voulu aborder cette question expressis verbis 
avec lui en disant « écoute prends des cours de rhétorique, 
prends des cours de théâtre, par exemple d’expression orale, 
d’expression corporelle. Habille-toi d’une autre façon. » Et 
souvent, dans de telles situations, le tuteur a du mal à se 
FRPSUHQGUHVRLPrPH,OVHGpFRXYUHDYHFVHVIDLOOHV,OD
du mal à se dire et sent le besoin de se mettre en recherche 
par rapport à son identité professionnelle : Quand on voit 
une personne comme ça, on voit aussi ses failles, ses fai-
blesses… Et je me suis aussi rendu compte qu’un prof, c’est 
très fragile, très fragile. J’ai cherché, après chez moi cette 
faille…
Le tutorat constitue un lieu de construction de savoir. 
Mais c’est aussi un espace-temps où le stagiaire fait l’expé-
rience de ce qui échappe au langage, à l’image, au savoir-
faire, donc de l’impossible qui caractérise, selon Freud 
 OH PpWLHU G·HQVHLJQDQW ,GpDOHPHQW XQ WXWHXU
HVWTXHOTX·XQTXLVDLWTX·RQQHSHXWSDVWRXWSODQLÀHUHW
gérer une classe d’un point de vue purement rationnel et 
qu’on doit savoir assumer la contingence de l’acte éduca-
tif  logiquement nécessaire (Assoun, 2007, p. 15). Qu’est-
ce que cela veut dire au juste ? C’est à travers l’inattendu, 
les incidents, les événements comme dirait Badiou, que 
le tuteur a développé son savoir d’expé rience, sa compé-
tence de donner un nom à l’imprévu et d’inventer « une 
nouvelle manière d’être et d’agir dans la situation » 
(Badiou, 2003, p. 62), de prendre donc des risques. C’est, 
à mon avis à travers cette façon d’aborder les situations 
que le tuteur transmet l’impossible du métier, c’est-à-
dire la fonction de donner une place au réel et à l’acte qui 
constitue toujours un risque de perdre la face ou d’être 
PDOFRPSULV,OVXSSRUWHGHWUDYDLOOHUjSDUWLUGHO·DOWp-
rité et de la négativité, d’accepter et même de soutenir ce 




En désignant son stagiaire à une place de sujet qui 
doit articuler les trois dimensions du symbolique, de 
l’imaginaire et du réel, ce dernier est amené à inventer 
OXLDXVVLGHVVLJQLÀDQWVSRXUQRPPHUHWWUDQVIRUPHUDLQVL
des situations d’apprentissage, à être créatif  et à se for-
mer ainsi comme sujet enseignant (Marchal, 2007, p. 11). 
Le tutorat ne constitue donc pas uniquement un métier 
impossible mais aussi de l’impossible, parce que le tuteur 
devrait être quelqu’un qui transmet ce caractère impos-
VLEOHGXPpWLHU'DQVFHVHQVXQWXWHXUDIÀUPHHQÀQGH
parcours : C’est la profession la plus dure, parce qu’on ne 
peut pas se regarder dans le miroir et se dire : Ah, je suis 
quand même quelqu’un de bien.
Vu la complexité de l’accompagnement, il est à 
FRQVHLOOHU DX WXWHXU GH SDUWLFLSHU j GHV IRUPDWLRQV DÀQ
de mieux connaître le dispositif  mais surtout d’entendre 
l’écho que produisent ses paroles dans un groupe, de se 
rendre un peu compte des propres registres psychiques en 
jeu, des propres stratégies en jeu. C’est en s’investissant 
GDQVXQWHOWUDYDLOGHUpÁH[LRQTXHOHWXWHXUUpDOLVHLPSOL-
citement un « changement de position en tant que sujet » 
(Rouzel, 2007, p. 132) dans son rapport au stagiaire. C’est 
une position éthique qu’il occupe ainsi.
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Savoir articuler le symbolique, l’imaginaire et le réel, 
rWUHDWWHQWLI j ODÁXLGLWpHQWUH OHV LQVWDQFHVGXVXUPRL
du moi idéal et de l’idéal du moi importe aussi bien du 
F{WpVWDJLDLUHTXHWXWHXUDÀQTX·LOVQHWRPEHQWSDVGDQV
un mal-être au niveau personnel et dans des dysfonction-
nements au niveau professionnel. À travers les dires de 
beaucoup de stagiaires, nous avons vu qu’une rencontre 
avec quelqu’un de réel leur importait. De telles rencontres 
ne sont pas évidentes dans notre contexte d’aujourd’hui 
comme l’évoque admirablement Luc Dardenne : « Je ren-
contre de plus en plus de gens qui ne sont pas là. Je ne 
sais pas où ils sont (peut-être dans leurs images ?) mais ils 
ne sont pas là. Étrange société qui produit des individus 
qui ne sont pas là, qui ne sont pas là pour un autre, qui 
ne sont pas là pour eux-mêmes, pour qui personne n’est 
là. » ( 2005, p. 164)
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